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2 LE CONTEUR VAUDOIS

dré. On sentait qu'on touchait à ce moment suprême
où l'on va atteindre la région dans laquelle les

idées se perdent, aussi bien que les affections,

pour se noyer ensemble dans de froids brouillards.
Efforçons-nous donc, en attendant mieux, de rester

un peu plus dans le pays où nous sommes appelés
à vivre, de peur d'abuser des avantages si précieux
de la science

Au reste, je le dis avec bonheur, nous avons lieu
de nous rassurer. Au nombre des conférences qui
nous sont promises, il en est qui nous ramèneront
infailliblement sur la terre, au cas que nous
fussions tentés de nous élever trop haut. La première
est la grande conférence internationale qui aura lieu

prochainement à Lausanne, et dont le programme
énonce de grands et sublimes principes. La seconde

qui fait tressaillir le cœur de tous bons Vaudois, est

celle du tir fédéral qui, à son tour, viendra nous

replacer sur la terre ferme de la patrie que nous

devons apprendre à aimer, et, au besoin, à défendre.

Là, il y aura aussi beaucoup de conférenciers de

tribune, des toasts, des discours chaleureux et émouvants,

des banquets, mais qui n'exigent ni des efforts

exagérés d'intelligence, ni beaucoup de science.

D'ailleurs, soyons sans crainte, la fatigue causée par de

tels exercices trouvera un ample stimulant dans les

prix réservés aux habiles et un précieux correctif
dans les rafraîchissements abondants auxquels tous

prendront, nous en sommes certains, une grande et

sympathique part.
-es2S3®-

0n pou dè pudra.
On sordâ qu'étâi on boquenet tsaropa, s'esquivâvè

dè tot cein que poivè quand l'ètâi su lo militéro."
C'étâi lè z'autro iadzo, quand on fasâi la tserdze à

dozè teimps, que faillâi onnavouarba po teri on coup
Vo soveni-vo : Chargeeez harrm Preneeez ..rtouche!
Déchireeez ..rtouche! Cartouche canon! Tireeez

..guette! etc., etc.; qu'on châvè dza quand faillâi
teri lo gatollion. Noutron gaillâ que fasâi la petita

guierra à n'on camp, sè peinsà : Mè râodzâi que
m'escormantso tant avoué cilia rosse dè crouïon
L'élâi dein lè vortigeu et ti clliâo dè la compagni
éliont égranâ decé, delé, qu'on appelé cein dâi

tiraïeu, po cein que ne tiron pas à la mêma pliace

què lè z'autro (ils tirent ailleurs). Sè trovâvè solet à

n'on perte d'adze et pétarâvè du on momeint quand
sè dese : Lo caporat ne mé vâi pas, m'ein foto! vé

mettrè lo resto dè mon paquiet dein mon pétâiru
et tirèri tsau pou L'âi restâvè sa cartouchès, que
tampounè dein lo canon. Adon quand terà, patacrào!
Cein fe on pet épouâireint et lo fusi que rebutà
destrà, étaise noutron vortigeu. On camerado qu'avâi
ohiu cilia zonnâïe, verà la téta et ve lo coo perque
bas. Vint vito âo secoo, kâ lo crayâi tot éméluâ, et
vâo d'aboo ramassâ lo fusi, mâ l'autro que n'étâi

qu'étourlo, lâi crié : Tsouïe! tsouïe François, ia

onco chix coups.
*

* *

Tandiqu'on est permi la pudra, vo deri q'n'a

demeindze dè semessès, lè valets d'on veladzo volliâ-
von teri po cein que cé que sè mariâvé avâi bailli cinq
z'étius nâovo à lajeunesse. L'atsetiron dè la pudra,
et ne sé coumeint cein sè fe, mâ tantià que le sè

trovâ moûva quand faille s'ein servi, ti lè coups ra-
tâvon. Adon noutrè lulus firon on pecheint fû, la
miron dein 'na péla iô on couâi lè matafans, et ion
dè clliâo tâdié semotâvè tot balameint la péla su lo
fû, ein faseint coumeint se vanâvè, po remouâ, po
que la pudra sè chetséyè parâi. Mâ tot per on coup :

fffou! lèpre, et cein fe 'na tola voîlâïe, que noutrè
coo furont preque éborniyî. — Qaest-te çosse, que
crià pè lo colidoo lo capitaino dè la jeunesse, qu'avâi
ohiu lo boucan à l'hotô el qu'avâi couâite dè tzerdzi?
— L'est la pudra qu'a prâi fû et qu'est bourlâïe,
qu'on lâi repond. — Ah! t'einlévine! Tot est-te
parti ; vouâitî-vâi ao fond dè la péla se n'ein resté

pas po on coup!

É0 r»I GAMBETTA
Le célèbre avocat et homme politique français est né à

Cahors (Lot), le 30 octobre 1838. Il se fit d'abord connaître

par ses succès dans les conférences des jeunes avocats et la

part active qu'il prit aux réunions électorales de 1863. Quoique

son avenir oratoire ne fut point mis en doute, il se

ménageait cependant très visiblement au palais où, dédaigneux
des affaires de mur mitoyen, il semblait attendre qu'il lui
échut à défendre une grande cause politique. Ce moment
arriva. Le ministre Pinard, en déférant à Ia justice les journaux

qui avaient ouvert la souscription tendant à élever un
monument en la mémoire du député Baudin, et en poursuivant

les manifestations inoffensives du cimetière Montmartre
(4868), offrit à Gambetta la plus belle occasion de faire
pénétrer son nom dans les classes populaires.

Le Réveil lui confia sa cause, et tout le monde se souvient

encore de l'anathème éloquent lancé en plein palais de

justice, par le jeune et ardent patriote contre le coup d'état du

2 décembre. L'éclat de sa voix, l'animation de son geste, le

négligé même de sa tenue, tout dénotait en lui une inspiration

violente et contribuait à produire un effet prodigieux.
L'avocat impérial, le président essayèrent vainement de

modérer une harangue aussi passionnée; leur voix se perdait
dans l'éclat de la voix de l'orateur et dans la précipitation
puissante de son débit.

Le Figaro esquissait alors ce portrait du vigoureux
tribun : « M. Gambetta est un orateur de race... Rien qu'à voir
cette carrure large et solide, cette tête bien posée sur ce

cou puissant, ce poing vigoureux et fait pour marteler l'idée

sur la barre, cet œil de cyclope où se concentrent toutes les

lueurs d'une ame ardente, on comprend qu'on n'a pas
devant soi un bavard vulgaire, mais bien plutôt un bon dogue
de combat, de ceux qui dédaignent les roquets et se réservent

pour les vrais coups de gueule. Parle-t-il, la voix sort large,

pleine et sonore avec ses redondances méridionales qui
choquent dans la causerie, mais qui deviennent dans le discours

une musique ; les idées se pressent énergiques et hautaines
dans une langue chaude et imagée, sobre pourtant, et

élégante ; l'auditoire charmé d'abord, subjugué ensuite, s'émeut,

s'échappe et s'enlève : la cause est perdue légalement, mais

elle est gagnée dans les consciences. »

Le défenseur du Réveil fut simultanément adopté à

Marseille et à Paris et fut élu à Ia Chambre à une importante

majorité. Sa popularité alla croissant, et il ne tarda pas à

devenir le véritable chef du parti démocratique.
Au 4 septembre, Gambetta fut un des membres du gouvernement

de la défense nationale, avec le portefeuille de

l'intérieur. Les communications de Paris avec la province étant

coupées par l'ennemi, il fut envoyé par ses collègues, pour
réchauffer le zèle de la délégation de Tours. Le 7 octobre,
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